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Cahors, le 6 Octobre. 

L'ALLEMAGNE ET L'ITALIE 
Le voyage de M. Crispi, premier ministre 

da royaume d'Italie, à Friedrichsruhe chez 
le prince de Bismarck et la sorte de mys-
tère dont cette visite a été jusqu'au dernier 
moment entourée, n'ont pas été sans pro-
duire en Europe une certaine émotion. 

M. de Bismarck, parait-il, s'est excusé 
en invoquant son âge et ses habitudes de 
n'avoir pu épargner à M. Crispi si non en 
totalité, tout au moins en partie, le long 
voyage de la Méditerranée à la mer du 
Nord. Peut-être cependant le chancelier de 
l'Empire allemand aurait-il tout au moins 
pu se rendre jusqu'à Berlin au devant de 
M. Crispi, qui alors eût un peu moins 
senti peut-être toute la distance qui sépare 
le chancelier de l'Empire germanique du 
premier ministre du roi Humbert. 

Si nous relevons ce fait, dont l'importance 
est secondaire en comparaison de l'entrevue 
elle-même, c'est qu'il caractérise fort nette-
ment la situation réciproque de l'Allemagne 
et de l'Italie. Ce n'est point d'égale à égale 
que peuvent traiter ces deux puissances et, 
dans l'esprit du chancelier de l'Empire ger-
manique, l'Italie en réalité, n'est pas beau-
coup plus qu'une vassale qui doit être trop 
flattée d'être l'objet de sa protection et de 
ses bonnes grâces. On a bonne mémoire en 
Allemagne ; si l'on y invoque encore contre 
les Français le meurtre de Couradin de 
Hohenstauffen et le ravage du Palatinat, on 
n'y oublie pas non plus les droits suzerains 
qui furent a l'égard de la péninsule ceux de 
Charlemagne, de Frédéric Barberousse et 
de Frédéric II. 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouge 
A PARIS 

LES FAUVES DES SAVANES 

DEUXIEME PARTIE 

I 
CE QUE C'ÉTAIENT QUE L'HÔTEL DE LA PROVI-

DENCE ET MAITRE LAFRAMBOISE, SON PROPRIÉ-
TAIRE . 

— Non, dit-il, il y a dans tout cela quelque 
ct)ose que l'on ignore; celle puissance n'est pas 
"Hlurelle. Si fort que soit un homme, il n'en vaut 
P8s quatre; je l'ai vu combattre seul contre le 
°nble de ce nombre el s'en tirer sans une égra-

llgnure. 

~- Alors, dit Main-de-Fer en rianl, ce diable 
homme doit être Satan en personne. 
"7" Eh ! eh ! l'ennemi est bien fin ; dans les 

Pairies nul ne sait jusqu'où va sa puissance, dit 
ûtelier en remplissant les verres. 
"~ Qu'il soit ce qu'il voudra, diable ou non, si 

I omme croise mon chemin, je verrai la cou-
Ur de son sang ou il verra celle du mien, je vou 
Promets, dit Cœur-Sombre. 
** Ne faites pas cela, docteur, ceux qui lui ont 

De son côté, M. Crispi est, nous le 
croyons, trop bon Italien, trop bon patriote 
pour avoir oublié les leçons de l'histoire, 
surtout celles de l'histoire contemporaine 
dont il est depuis si longtemps déjà l'un 
des témoins et des acteurs. Lorsqu'il com-
battait autrefois pour la cause de la déli-
vrance et de l'unité de l'Italie, et lorsqu'il 
criait avec ces amis : Juor i Tedeschi, ce 
n'est point du côté de l'Allemagne que se 
tournaient alors ses regards, mais vers la 
France où, exilé, il trouva un refuge, des 
amis, des consolations, des espérances. 

Aujourd'hui, nous en avons la certitude, 
M. Crispi sert la même cause, mais il la 
sert par des moyens différents, avec cette in-
dépendance d'esprit qu'on ne saurait appe-
ler ingratitude, mais seulement souplesse et 
habileté. Pas plus aujourd'hui qu'hier, nous 
ne voyons donc en M. Crispi un ennemi de 
a France, mais simplement un Italien qui 

cherche à faire les affaires de l'Italie. Toute 
notre erreur a été, dans un temps, de pen-
ser que ses affaires étaient les nôtres, et de 
sacrifier nos intérêts aux siens. Le malheur 
aura-t-il eu pour effet de nous rendre plus 
sages et moins généreux ? 

Ce qu'on peut se demander encore, c'est 
quel est, de M. de Bismarck ou deM. Crispi, 
celui qui a fait la bonne affaire. L'Italie, ce 
nous semble, n'a que très peu à attendre de 
l'Allemagne, mais l'Empire germanique 
peut beaucoup espérer de l'Italie. On ne 
voit pas trop de quel côté l'Italie pourrait 
obtenir, à cette heure, l'équivalent de ce qui 
lui fut attribué en 1886, après Sadowa.... 
et Custozza. S'agirait-il de Nice et de la Sa-
voie, au lendemain surtout du voyage d'ins-
pection du général Ferron sur la frontière 
des Alpes, on peut être à cet égard sans 

cherché querelle s'en sonl toujours ma! trouvés. 
— Comprenez-moi bien, Laframboise ; il ne 

s'agit pas ici de querelle, je ne chercherai pas cet 
homme, je ne le provoquerai pas; mais si le ha-
sard nous place en face l'un de l'autre, l'un de 
nous reliera couché sur le sol. 

— Vous le haïssez donc ? vous avez sans doute 
une vengeance à tirer de lui ? 

— Moi ? pas le moins du monde; je ne l'ai ja-
mais vu ; je ne sais s'il est vieux ou jeune, grand 
ou pelil, beauwi laid, et tout cela, je vous l'a-
voue, m'inquiète fort peu. 

— Mais alors, pardonnez-moi celte question, 
pourquoi voulez-vous le tuer, puisqu'il ne vous a 
rien fait el que jamais vous n'avez eu à vous plain-
dre de lui ? 

— Alors que vous étiez chasseur, répondit 
Cœur-Sombre d'une voix profonde, vous avez eu 
souvenl, n'esl-ce pas, maille à partir avec des ours 
gris, des jaguars et mâme avec des loups rouges ? 

— Certes, bien des fois, grâce à Dieu, j'en ai 
tué quelques-uns et bravement, je m'en vante, 
quoique cela ne soit pas chose facile, vous le savez 
aussi bien que moi, Cœur-Sombre. 

— Parfaitement. Pourquoi les avez-vous lues ? 
— Pourquoi je les tués ? fit-il avec surprise. 
— Oui, je vous le demande. 
— Dame, pour ne pas être tués par eux. Cha-

cun sait que les ours gris, les jaguars et les loups 
rouges sont des bêles féroces. L'ours gris surlout 
qui attaque les caravanes aussi bien que les voya 
geurs isolés, commet d'énormes dégâts el cause 
de grands malheurs pour le seul plaisir de faire 
le mal. 

— Tout cela est vrai. Ces animaux sont poussés 

aucune inquiétude. 
De quel côté le chancelier allemand pour-

rait-il dès lors attribuer à son allié d'au-
d*îlà des Alpes ce qu'il appelle « un honnête 
courtage » ? Il est peu probable qu'il ait 
obtenu de son autre allié, le chancelier de 
l'empire Austro-Hongrois, Trieste et le 
Trentin. 

En résumé, ce n'a pu être une vraie et 
solide alliance qui a été conclue à Friedrich-
sruhe ; l'Allemagne n'avait rien à offrir à 
l'Italie, et l'Italie n'aime pas à donner. 

La vérité, c'est que dans l'entrevue qui 
vient d'avoir lieu, l'on a joué au plus fin, 
chacundes deux, au fond, se flattant de l'ê-
tre. En appelant chez lui M. Crispi, le 
prince de Bismarck n'a pas été sans se sou-
venir qu'il est quelqu'un qui n'est pas allé à 
Settin, chez l'empereur son maître. Quant 
à M. Crispi, a-t-il suffisamment médité sur 
les précédents qu'aurait pu évoquer dans sa 
mémoire le nom du prince Gortschakoff ? 
Celui-là aussi aurait voulu jouer au plus fin 
avec M. de Bismarck. 

Bismarck et Crispi. — On télégraphie, 
de Bambourg, 3 octobre, que M. Crispi est parti ce 
malin à 8 heures de Friedrichsruhe avec les qua-
tre personnes qui raccompagnaient. Le chancelier 
de l'Empire et le comte Herbert de Bismarck l'ont 
reconduit jusqu'au wagon-salon dans lequel il a 
pris place. 

M. le comte de Launay est retourné à Berlin. 
Tous les journaux s'occupent de celte visite, 

mais nul n'en connaît les véritables molifs ; à Ber-
lin, on dément que l'entrevue des deux ministres 
ait eu pour but la réconciliation du Quirinal et du 
Vatican. 

A Rome, la Réforma, organe de M. Crispi, qui 
avait nié jusqu'au dernier moment le départ de 
l'homme d'Etal italien, se borne à dire que M. 

au mal par leur instinct sanguinaire. Vous n'aviez 
aucune haine contre ces fauves que vous avez tués 
ainsi ? 

—: Ja les tuais parce que je savais rendre un 
service à mes confrères ; j'agissais dans l'intérêt 
général, et je me disais : plus j'en tuerai, moins 
il en restera, et plus la sécurilé sera grande. 

— Eh bien I c'est précisément pour cela que je 
veux essayer de délivrer celle contrée de ce bandit 
qui, depuis trop longtemps la désole. Je n'ai au-
cune haine particulière contre Ini, et pourtant je 
le tuerai, dans l'intérêt général. Me comprenez-
vous maintenant ? 

— Très bien. Mais vous vous donnez là une 
rude lâche. 

— Bah ! nous en avons vu bien d'antres ! fit 
Main-de-Fer en riant el vidant son verre. Puisque 
vous connaissez le Mayor, faites-nous donc un peu 
son portrait, afin que le cas échéant d'une rencon-
tre nous puissions le reconnaître. 

— Je le veux bien, si vous le désirez. 
— Oui, allez, dit Cœur-Sombre. 
— Il nous importe de savoir quel est ce mysté-

rieux personnage, qu'un jour ou l'autre nous ren-
contrerons indubitablement. 

Le Mayor, le Bisco ou le Bisojo, car on lui 
donne tous ces noms, est un homme auquel il se-
rait bien difficile d'assigner un âge certain, à cause 
de la mobilité singulière de sa physionomie el du 
soin qu'il prend de sa personne ; il se soigne et se 
bichonne comme une petite mbîlresse de Québec 
ou de New-York. Quand il est calme, reposé, que 
rien ne le préoccupe, il paraît à peine trenle-cinq 
ans ; mais quand il est sous le coup d'une émotion 
forte, comme un combat, par exemple, ou une 

Crispi, est allé coopérer au bien de la patrie sur le 
terrain du droit international et suivant les trai-
tés librement et loyalement conclus. 

Le National Zeitung dément le bruit que l'or,-
trevue de M. de Bismarck et de M. Crispi ait été 
motivée par le désir de l'Allemagne d amener la 
conciliation entre le Vatican et le Quirinal. On sait 
à Berlin que le roi Humbert ne peut rien céder au 
pape, sans compromettre les intérêis vitaux de sa 
politique, et l'on n'y a aucune envie d'intervenir 
dans les affaires intérieures de ses voisins. Ce jour-
nal ajoute que celte entrevue, n'a aucun but abso-
lument pacifique, et qu'elle ne doit inquiéter ni la 
Russie, ni la France. 

* * * 
La question Bulgare. — Le Figaro 

croil savoir que dans l'entrevue de M. Crispi et de 
M. de Bismarck, la question bulgare a été réglée 
dans un sens favorable à la Russie. 

Pour la question Roumaine on a cherché non une 
solution définitive, mais seulement un terrain de 
négocialions. 

L'opinion générale des journaux de l'Est est que 
l'entrevne de Friedrichsruhe ne modifnra en rien 
le statu quo, mais qui nous devons néanmoins 
veiller à la frontière des Alpes comme à celle des 
Vosges. _ 

France, Allemagne et Russie 

La Gazette de Moscou publie, sur les efforts déses-
pérés de M. de Bismarck pour isoler la France, un 
important article dont voici la conclusion : 

Si la guerre franco-prussienne avait été terminée 
par une conlribulion de 5etmême de 10 milliards, 
la France aurait pu oublier avec le temps ses dé-
faites, et, vu ce qui s'rst passé dans l'intérieur du 
pays durant ces seize dernières annnêes, elle ne 
présenterait cet tes pas maintenant un grand danger 
pour la fronlière occidentale de l'Allemagne. 

Mais la perte de deux provinces florissantes a 
fait de la France une ennemie irréconciliable de 
l'Allemagne. En conséquence, le gouvernement 
allemand use non-seulement toutes ses forces pour 
gouverner les Alsaciens-Lorrains qui ne peuvent 
pas oublier les liens qui les unissaient aux Fran-
çais, mais il esi aussi forcé de craindre à lout 
moment une guerre avec la France. C'est par suile 

vive contrariété, ses traits se décomposent, se 
bouleversent, des rides se creusent sur son visage, 
sa physionomie prend alors une expression d'in-
dicible fatigue, d'ennui, de dégoût même; et alors 
il paraît presque cinquante ans. C'est un homme 
de haute taille, d'apparence très vigoureuse, fort 
agile et liés adroit à tous les exercices du corps ; 
il monte supérieurement à cheval. C'est, comme 
disent les Mexicains, un véritable hombre de a 
caballo. Les aventuriers de l'Arizona el de la 
Sonora le reconnaissent pour leur maître en équi-
talion. Pris séparément, ses traits sonl forl beaux, 
mais ils ne s'harmonisent pas entre eux. L'ensem-
ble n'exisle pas; lout est gâté par le regard; ses 
yeux sont d'un bleu faïence, sa pupille se dilate 
et se contracte comme chez les félins. Il ne lou-
che pas dans la véritable acception du mot, mais 
son regard se croise d'une façon étrange, ou s'é-
carte à droite et à gauche d'une manière incom-
préhensible. Ses yeux ronds et éloignés du nez, 
sont enfoncés dans l'orbitre, presque cachés sous 
l'arcade sourcilière, et la paupière (rop lourde, à 
moins d'un effort, les couvre toujours à demi < t 
les empêche de s'ouvrir complètement. Je ne sau-
rais vous expliquer l'impression que cause ce re-
gard, filtrant à travers de longs cils, qui semble, 
à demi voilé, lancer de fauves effluves ; c'est à la 
fois le regard fascinaleur du serpent cascabel, et 
le regard glauque et froid du vautour. Quand on 
le subit, si brave que l'on soit, on éprouve un 
sentiment de répulsion ; on fiissonne et on se sent 
froid au cœur ; malgré soi on baisse la lêle pour 
ne pas le supporter. 

— Voilà un hideux coquin ! dit Main-de-Fer 
en rianl. 

■ 
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de cette considération que depuis 1871 la politique 
extérieure de l'Allemagne avait isolée la France si 
grossièrement outragée et terrassée par les Alle-
mands. C'est dans ce but-là que l'on a formé toutes 
sortes de combinaisons destinées à empêcher le 
rapprochement de la France, tantôt avec l'Italie, 
tantôt avec l'Espagne et l'Angleterre, et, en dernier 
lieu, avec la Russie. 

En ce qui touche aux autres puissances, ces 
combinaisons ont été plus ou moins couronnées de 
succès; mais les diplomates Allemands n'ont pu 
brouiller la France avec la Russie. Les intérêts 
communs de ces deux puissances ont été plus forts 
que les critiques allemands. Cet insuccès, qui a 
annulé tous les plans de l'Allemagne, a mis cette 
puissance dans une position très critique , qui 
l'oblige, tantôt à recourir à des mesures extrêmes 
d'une énergie souvent déplacée, tantôt à essayer de 
gagner du temps par toutes sortes de manœuvres 
diplomatiques. Mais, étant répétées trop souvent, 
ces manœuvres perdent petit à petit, leur effet ; de 
sorte que la position de l'Allemagne devient tous 
les ans plus critique, et ses airs menaçants, au 
milieu des puissances européennes, répondent de 
moins en moins à sa puissance réelle. 

La Russie et la France 
M. de Tatistcheff adresse à la Nouvelle Revue une 

lettre remarquable, sous ce titre : « L'alliance 
franco-russe. Réponse à un ancien diplomate. » 
Mm0 Juliette Adam, en reproduisant cet intéres-
sant document, le fait précéder des lignes sui-
vantes : 

« Celte lettre de notre éminent collaborateur 
nous est parvenue l'enveloppe coupée, après avoir 
passé par l'Allemagne, où elle a été ouverte. » 

Voici la conclusion de la lettre de M. de.Ta-
tistcheff : 

« Réunir les deux pays I Que l'ancien diplomate 
se rassure : je n'ai ni ce mandat sublime ni celte 
ridicule prétention. 

» Je les ai d'autant moins que — ne lui en dé-
p'aise — la Fiance et la Russie m'apparaissent 
réunies depuis qu'elles ont appris à se connaître, à 
s'apprécier, à s'estimer. L'honneur en revient à 
une élite intellectuelle qui en France comprend les 
noms du vicomte de Vogué, d'Anatole Leroy-Beau-
lieu, de Mme Adam, d'Alfred Rambaud et de tant 
d'autres vaillants ouvriers de la grande œuvre ; en 
Russie, ceux de Katkof et des patriotes qu'il avait 
su grouper autour de lui. Cette réunion est telle 
ment réelle qu'elle a déjà porté fruil. Les sympa 
thies des Français pour les Rosses, des Russes 
pour les Français, ont servi de base à une entente 
qui aujourd'hui existe de fait entre leurs gouver 
nements respectifs. J'en prends à témoin le Notd, 
qui trouve même « qu'elle compte de beaux étals 
de service. » 

» Oui, Yentente exisle, et c'est une fenille offi-
cieuse de la chancellerie russe qui nous l'apprend 
Seulement le Nord ne veut pas qu'elle se Irans 
forme en alliance, laquelle, selon lui, « con 
tiendrait fatalement un germe de guerre euro-
péenne. » 

» J'aurais bien pu objecter qu'une alliance n'est 
pas nécessairement offensive, et que les alliances 
défensives ont conjuré plus de guerres qu'elles n'en 
ont provoquées. Mais à quoi bon chicaner sur les 
mots, du moment où, de l'aveu du Nord, nous 
tenons la chose. L'entente d'aujourd'hui n'est pas 
l'alliance de demain ? 

» Et voulez-vous savoir quand elle se fera celte 
alliance 1 Le jour où sonnera l'heure du danger 

— El pourtàtil, continua le Canadien, il a le 
front large, le nez droit, la bouche belle, les dents 
éblouissantes, les cheveux longs et admirablemeu 
bouclés, noirs, ainsi que sa barbe qu'il porte en-
tière et tombant sur la poitrine; je le soupçonne 
de se les teindre; sa taille est bien prise, ses ges-
tes et ses allures de la plus suprême élégance, e 
sa démarche remplie de dignité ; une fois il m'a 
tendu la main qu'il a blanche et très soignée, j'a 
tressailli; celte main était glacée, humide el vis 
queuse comme la peau d'un serpent. 

— Pardieu ! s'écria Main-de-Fer en riant, c'est 
en personne le portrait du diable, que vous nous 
avez fait là ! 

— N'est-ce pas ? dil naïvement le Canadien. 
— Ma foi, oui, répondit l'aventurier; il m'en 

est resté une odeur insupportable de soufre et de 
bitume dans la gorge. 

Et sans doute pour faire disparaître celte oJeur 
il avala d'un trait un grand veire de rhum. 

— Ainsi, reprit Cœur-Sombre, vous diles que 
cet homme rôde aux environs ? 

-— 11 ne doit pas être bien loin, du côté de la 
passée du Sud, où sans doule il se sera embusqué 
pour gi;etler une nombreuse caravane d'Allemands 
qui, dit-on, se rendent en Californie. 

En ce moment deux chiens, jusqu'alors invisi-
bles, révélèrent leur présence dans la salle par un 
sourd grondement. 

Ils sortirent de derrière le comptoir où ils 
étaient sans doule couchés, et allèrenl, à pas lents, 
souffler sous la porte d'enlrée. 

Ces chiens étaient de nobles bêles, hautes com-
me des ânes, d'apparence liés vigoureuse el d'as-
pect féroce. 

commun. Ce jour-là elle se fera par l'élan irrésis-
tible des deux peubles, elle trouvera dans les deux 
gouvernements un empressement égal à sceller par 
traité en bonne el due forme la solidarité de leur 
action. Elle se fera, quelque soit le parti qui, à 
cette heure, se trouvera au pouvoir en France; 
car, dans une question de cette gravité, l'intérêt du 
parti s'effacera devant l'intérêt supérieur de la sé-
curité nationale. 

» Un grand peuple, jaloux de son indépendance, 
règle lui-même ses destinées et ne tolère l'ingé-
rence dans ses affaires intérieures des amis pas plus 
que des ennemis. Qu'il nous soit permis toutefois 
de souhaiter à la France un gouvernement stable 
el fort, légalement mais solidement constitué, 
jouissant de l'estime el de la confiance de la nation, 
respectueux de ses droits, sachant faire valoir ses 
incalculables ressources, soucieux de sa prospérité, 
de sa dignité et de sa grandeur. Un pareil gouver-
nement, quels qu'en soient l'oriqine, les couleurs et 
le drapeau, est sûr de rallier les suffrages unanimes 
des amis de la France en Europe. C est dire que 
la Russie entière l'acclamera. » 

INFORMATIONS 
Commission du budget. — La commis-

sion du budget s'est occupée lundi, au début de la 
séance, du relèvement des tarifs des frais d'études 
et de pensions, qui vient d'être opéré. 

M. Bordeau, rapporteur du budget de l'instruc-
tion publique, estime que celle augmentation est 
trop élevée et qu'elle ne devrait d'ailleurs être ap-
pliquée qu'à partir du 1er janvier prochain. 

La commission a décidé qu'elle s'occuperait de 
cette question à une prochaine séance. 

La commission a repris ensuile l'examen du 
budget dis finances. 

Sur le chapitre 46 do budget des finances, M 
Fernand Faure, rapporleur, propose la suppression 
des deux inspecteurs généraux, qui est repoussée 
sur la demande de MM. Sadi-Carnot el Cachery ; 
la suppression des régies financières, proposée par 
le rapporleur, est également repoussée. 

La commission se borne à supprim- r un adminis-
Irateur sur deux aux contributions directes et aux 
manufactures de l'Etat. Par contre, elle vote une 
réduction de 1 0/0 pour les vacances présumées 
d'emplois. 

Voici les détails plus complets sur cette séance 
Le rapporteur, M. Fernand Faure, propose 

d'appliquer aux trésoriers généraux le système 
qu'avait présenté M. Sadi-Carnot dans son projet 
de budget pour 1887 et que M. Léon Say avait 
déjà proposé en 18 1, savoir : suppression des 
remises proportionnelles et des comptes-courants 
au Trésor et établissement de traitements fixes, 
l'Etat se chargeant des frais de bureaux. Si la com-
mission recule devant cette transformation absolue 
M. Fernand Faure proposera d'expérimenter le 
système lorsqu'une vacance se produira dans le per-
sonnel des trésoriers généraux. 

M. Fernand Faure doit proposer, d'autre part, 
des réductions sur la cour des comptes, jusqu'à 
concurrence de 140,000 francs. Il propose, uotam-
ment, la réduction du traitement du premier 
président et du procureur général, el la suppression 
d'un posle de conseiller rélérendaire de première 
classe tt d'un de seconde classe. 

La commission, par 9 voix con're 4, s'est pro-
noncée contre la réforme générale el contre l'ex 
périence partielle. Elle a décidé le maintien do 
système actuel, mais elle a réservé sa décision en 

Ils étaient croisés de terre-neuve et de loup des 
prairies. 

Ils avaient le poil long el frisé, les oreilles tom-
bantes, la queue en panache; ils étaient noirs 
marqués de larges taches blanches et fauves. 

Leurs yeux sanglants el brillants comme des 
charbons ardents, leurs larges mâchoires, armées 
de dents blanches, longues et aiguës, en faisaien 
de formidables défenseurs; ils devaient étrangler 
un loup d'un coup de gueule, et ne pas craindre 
de se mesurer même avec un ours gris. 

Ces deux redoutables animaux, âgés de qualre 
ans à peine, frère et sœur, jouissaient d'une 
grande réputation parmi les chasseurs et les aven-
turiers de ce côlé des Rocheuses. 

Ils passaient pour êlre fort doux de caractère 
mais, sur un signe ou un mot de leur maître 
homme ou fauve, l'ennemi désigné aurait été im-
médiatement étranglé. 

l e chien se nommait Bonhomme et la chienne 
Sahourah. 

Le Canadien adorait ces magnifiques animaux 
il ne les aurail pas vendus, même pour mille 
dollars. 

— Eh bien, les chiens, qu'y a-t-il donc ? de 
manda Laframboise. 

Les deux animaux remuèrent la queue, tourne 
rent la tête, puis ils se mirent à souffler pendant 
quelques instants sous la porte, bâillèrent, gron 
dérent doucement, el vinrent ensuite se coucher 
majestueusement aux pieds de leur maître, mais 
sans perdre la porle de vue. 

— Les chiens ont entendu quelque chose, di 
l'hôtelier. 

— Des coyoltes qui rôdent aux environs, sans 

ce qui concerne le chiffre d'intérêt des comptes-
courants. 

Passant ensuite aux receveurs particuliers des 
finances, elle a décidé de réduire à 25 le nombrede 
ces fonctionnaires. Actuellement, à l'exception des 
chefs-lieux de département, où la présence du 
trésorier général exclut celle d'un receveur parti-
culier, il y a un receveur par arrondissement, soit 
273 en tout. La commission ramène ce nombre à 
■248. Si cetie dérision est approuvée par les Cham-
bres, il y aura heu de remanier les circonscriptions 
des recettes. 

Al. Cavaignac , rapporteur du budget de la 
guerre, était prêt à faire son rapport et à deman-
der si on voulait commencer par le budget extra-
ordinaire. M. Wilson a prétendu que le budget 
extraordinaire pour 1888 n'ayant pas encore éiè 
déposé à la Chambre, la commission ne pouvait pas 
se considérer comme ofliciellemtnl saisie de la pro-
position. La commission a su conlraireinvité le rap-
porteur à s'entendre avec M. Ferron. 

L'INCIDENT DE LA FRONTIÈRE 
Ou lil dans le Soleil : 
Suivant des dépêches officieuses de Berlin, l'Al-

lemagne considère l'affaire de Raon-sur-P^aine 
comme déjà terminée, et estime que l'indemnité 
que le gouvernement a offerte à la famille Brignon 
est une réparation suffisante. 

Elle juge, par ce paiement, avoir satisfaii à tou-
tes les exigences internationales et épuisé louie 
action diplomatique. 

Quant à la culpabilité de Kauffmann, elle serait 
tranchée par les tribunaux militaires. La France 
aurait accepté cette solution, qui escamote la ques-
tion de la violation du territoire français. 

L'état de M. de Wangen. — Vin 
transigeant annonce que, depuis hier, l'état de la 
blessure de M. de Wangen s'est considérablement 
aggravé et les médecins craignent le tétanos. 

O^cès. — M. Vielcazal, membre de l'Aca-
démie française, est mort. 

La Droite et le ministère. — M. Paul 
de Cassagnac déclare que, les laïcisations et les per 
sécutions contre les conservateurs continuant, il 
cesse de soutenir le ministère Rouvier. 

Interpellation. — Le Gaulois assure qu'un 
des membres les plus autorisés de la gauche libé-
rale interpellera le ministère dès l'ouverture des 
débats financiers. 

Incident franco-allemand. — Suivant 
le même journal, el malgré des assertions con 
traires, l'enquête allemande a été communiquée à 
M. Raindre, notre chargé d'affaires à Berlin. 

Bismarck et Crispi. — Le Figaro assure 
que M. Crispi et M. de Bismarck ont traité la 
question romaine sur la base d'une concession d'un 
territoire limité au Pape. L'Italie recevrait des 
compensations territoriales. 

Armements. — Une lettre de M. Borie, 
député de la Corrèze, affirme que la fabrication des 
armes à la manufacture de Tulle est considéra 
blemenl ralentie depuis le départ du général Cou 
langer. 

Madagascar. — Le Matin publie des dé 
pêches anglaises suivant lesquelles M. Le Myre de 
Villiers, notre représentant à Madagascar, aurait 
rompu les relations avec le gouvernement malgache 

doute, dit Main-de-Fer. 
— Non, ils ne se seraient pas dérangés pour si 

peu ; ce sont des rôdeurs à deux pieds qu'ils ont 
évenlés et non des fauves à qualre pattes ; leur 
instinct ne les trompe jamais ; je connais leur 
manière de gronder. N'est-ce pas, Bonhomme, 
mon garçon, que tu as senli des hommes 1 

Le chien tourna la tèle, regarda fixement son 
maître de ses yeux flamboyants, et remua douce-
ment la queue. 

— Il est impossible de répondre plus claire 
ment, dit Main-de-Fer. 

Presque au même instant, les chiens bondirent 
vers la porle et se mirent à aboyer avec fureur. 

— Silence, et ici lout de suite ! s'écria le Ca-
nadien . 

Les chiens obéirent et allèrent, la queue basse 
se coucher derrière le comptoir,où ils disparurent 

— Définitivement, il y a quelque chose, grom-
mela le Canadien. 

Les trois hommes prêtèrent attentivement l'o-
reille. 

Ils n'entendirent rien. 
Quelques minutes s'écoulèrent ainsi. 
— Il faut voir 1 dit péremptoirement Cœur-

Sombre. Il se leva et marcha vers la porle. 
— Que voulez-vous faire ? demanda l'hôtelier 
— Ouvrir la porte. 
— Prenez garde ! peut-être sommes-nous épiés 

dit le Canadien. 
— C'est ce dont je vais m'ass.irer, répondit 

Cœur-Sombre froidement. 
H leva les barres, relira les verrous et tourna la 

clef ; la porte s'ouvrit. 
Un spectacle magnifique ^offrit alors aux re-

et quitté Tananarive le 29 septembre. La ruptn.re 
aurait été provoquée par la question de l'exequatur 
des Consuls étrangers. 

Rixe entre marins. — La Gazette Piémon-
taise publie la dépêche suivante : 

Les passagers du San-Gottardo, qui vient d'ar-
river à Naples, confirment un incident qui se serait 
produit dans le canal de Suez entre des soldats 
français el italiens. 

Les soldais français du vapeur le Columbo au-
raient crié : « A bas l'Italie 1 en passant près du 
San-Gottardo. » 

Les pilotes des navires qui s'étaient garés pour 
se croiser ont été frappés d'une amende sévère par 
leurs chefs. 

On dit même que des hommes de l'équipage du 
Viltorio Emanuele, qui étaient descendus à terre 
en sont venus aux mains avec quelques soldats 
français. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Elections. — Les électeurs des commu-
nes de Parnac, de Caillac, d'Albas, de l'Abbaye 
et de Lozech, sont convoqués pour le 23 cou-
rant, à l'effet d'élire deux conseillers mnotei-
paux. 

Ecole polytechnique. — Nous re* 
marquons avec plaisir patmi les noms des élèves 
admis à l'Ecole po'ytechoiqae celui deM.Elie 
Maturié, noire jeuneet sympathique compatriote. 

Conférences agricoles. — M. 
Savre, professeur d'agriculture, fera les coo-
férences suivantes, savoir: le 9 octobre, à 
Salviac : du Fumier de ferme ; — le 16 octo-
bre, à Payrac : Engrais chimiques, Syndical 
agricole ; — fe 23 octobre , à Livemon : 
Engrais chimiques , Syndicat agricole ; — 
le 30 octobre, à Litnogne : des Vignes améri-
caines. 

Ecoles communales de Cahors. 
— La rentrée des élèves dans les écoles 
communales est fixée au 10 octobre, à 8 heoras 
do malin. 

Figeac 
Le onze^, octobre, doit avoir lieu, à Figeac, 

une grande solennité religieuse, la consécration 
de l'église Saint-Sauveur. Un graud nombre 
d'archevêques ou d evêques, parmi lesquels le 
cardinal Desprez, de Toulouse, se sonl donnés 
rendtz-vous au chef-lieu d'arrondissement. 

Collège de Figeac. — Par arrêté' 
du 26 septembre dernier, MM. Audy, 
chargé de la classe de 3e au collège de Foix, est 
nommé professeur de 5* au collège de Figeac. 
Tissèdre, professeur d'allemand, au même col-
lège, est nommé à Figeac. Roussel, professeur 
de Physique au collège de Foix, est nommé à 

ic. 

L'épaulelte. — Au ministère de la guer-
re, l'épanletie reviendrait-elle? 

On annonce comme décidée aujourd'hui une 

gards charmés des aventuriers : 
Une lueur transparente et d'un blanc laiteux 

éclairait le ciel, et se réflélait avec des ombres 
fantastiques d'un ton cru sur des arbres géant*, 
dont les branches et les troncs eux-mêmes étaient 
garnis de lichens et de mousses qui flottaient, 
comme de longues chevelures, aux caprices de la 
brise nocturne. 

Un brouillard grisâtre, mais essentiellement sub-
til, planait sur tout le paysage. 

C'était une aurore boréale, phénomène assez fré-
quent dans ces contrées. 

On distinguait les moindres objets à une liés 
grande distance. 

11 fut facile aux trois hommes de s'assurer q»* 
les alentouis de la cabane étaient déserts. 

Ils allaient rentrer et fermer la porte, lorsque 
lout à coup un hennissement éloigné traversa 1 es-
pace el les fit tressaillir. 

Puis, quelques secondes plus tard, un bruit 
continu, ressemblant aux roulements d'un ton-
nerre lointain, frappa leurs oreilles. 

— C'est un galop de chevaux, dil Cœur-Sombre. 
— Ils se rapprochent rapidement,appuya Main-

de-Fer. 
— Que faire ? murmura l'hôtelier. 
— Rentrer d'abord, nous verrons ensmle. 
La porte fut aussitôt refermée el solidement 

barricadée. 
Puis chacun reprit sa place à la table. 
— Maintenant, causons, dit Main-de-Fer. 
— Ces cavaliers doivent être nombreux, rePr| 

Cœur-Sombre. Votre intention est-elle de v 
recevoir ? . 

GUSTAVE AIMARD. U suwreJ' 
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(•«ère modification dans l'uniforme de nos offi-
L d'infanterie. Les tresses d'or ou d'argent ciers 

portées 
do grâ' 

sur la manche comme signes dislicctifs 
de vont disparaître pour faire place à I e-

auleiie- Le petit uniforme du matin, pour les 
^xercices et les manœuvres, sera conservé avec 
les étroits galons distinclifs du grade ao bas de 
la manche. 

colUité central d'études et de vi-
gilance contre le phylloxéra. 
Le concours de greffage qui a eu lieu celle 

année, soos les auspices du comilé sur la plaine 
Si-Nimpua'se à Cahors, a donné des résultats 
relativement satisfaisants, malgré les circonstan-
ces atmosphériques les plus déplorables. 

|jôs primes oui été accordées dans l'ordre de 
mérite suivant : 
jîM Oapelle, Léon, à Labastide-du-Ver!. 50 fr. 

' Bessières, Auguste, à Figeac, 45 fr. 
Rigat, Baptiste, à Labasiide-du-Vert, 40 fr. 
Combarieu, Guillaume, à St-Denis, 35 fr. 
Belmonl, Pierre, à Lamagdelaine, 30 fr. 
Caviole, Baptiste, à Labasiide-du-Vert, 25 fr. 
Combes, Victor, à Vire, 20 fr. 
Malique, .lean, à Cahors, 15 fr. 
Noailles, Louis, à Sauzet, 13 fr. 
Bspérel, Léon, à Cambayrac, 10 fr. 
Rauzières, Jean, à Si-Laurent, 9 fr. 
Massabie, Jean, à Villesèque. 

Le Délégué départemental du Comité, 
LATJR. 

Caisse Nationale d'Epargne. 

DÉPARTEMENT DU LOT. 
Opérations du mois d'août 1887. 

Versements reçus dé 531 
déposants, dont 92 nouveaux 9i,623,2o 

Remboursements à 226 dé-
posants dont 74 ponr solde... 61,406,30 

Excédent des versements 33,216,95 

Accident. — Mardi soir , vers cinq 
heures un quart, le sieur Mord, Basile, né-
gociant à Cahors, conduisait son eharriot alielé 
d'un cheval ; à côté de lui, sor le siège, avait 
pris place le nommé Terret, perruquier-tailleur. 
Le véhicule venait d'atteindre la rue Jean-Cavio-
le, lorsque le cheval s'emporta, entraînant à 
to'oia vitesse te eharriot dont une des roues vint 
se briser sur un tombereau chargé qui station-
nait devant la maison Ciyla ; le sieur Terret fut 
vio'emmenl projeté à terre, à demi écrasé par 
le eharriot qui se renversa sur loi. Relevé sans 
connaissance, il a été transporté chtz lui où M. 
le docteur Cary lui a prodigué les soins les plus 
empressés. Son étal, bien que grave n'estpasdé-
sesperé. 

La semaiue dernière, le nommé Loirs Labru-
oie, âgé de quinze ans, travaillant au pool mé-
tallique en coQslructiou à Lamothe, glissa d'une 
échelle dont les échelons étaient humides, et fit 
une chute de vingt mètres. Il fut immédiatement 
relevé, et malgré les soins qui lui furent prodi-
g'iés, il expira le lendemain. 

Une rixe a éclaté, la semaine dernière a Gi-
gnac, entre M. Streyzol, maire de celle com-
mune, el le sieur Gaucher, qui se trouvait au 
café Planche. La dispute continua dans la rue, 
et Sirt yzol reçut un coup de couteau à la cuisse. 
Celle blessure est sans gravité. 

Les vendanges. — Quelques pro-
priétaires de Touzaç et de Duravel auront une 
abondante récolte de vin. 

— Barriques. — Dans le canton de 
Puy-l'Evêque, les barriques neuves se vendent 
de 10 fr. 50 à il fr. la pièce. 

— Récolte de maïs et tle pom-
mes de terre.— A cause de la grande 
sécheresse, il n'y aura dans la région que 
demi-récolte de maïs et de pommes de terre. 

Foire de Cahors. — La foire du 1er 

octobre a été très importante ; beaucoup de 
[ransaciious s'y sont opérées; le foirait des 
oœiifs était bien garni; 450 paires d'animaux 
î avaient élô conduites Les bœufs de travail se 
SODI vendus aux prix de 6 à 700 fr. la paire, 
j^ec une hausse de 15 à 20 fr. Ceox destinés à 
^boucherie, peu nombreux, ont éié livrés aux 
Prï* de 25 à 26 fr. les 50 kilogrammes. 

1,500 moutons ou brebis avaient élé mis en 
vw.e sur le cours Vaxis. Les moutons gras ont 
'r°i'vé acquéreur à raison de 50 à 55 centimes 
e k'l°g.; 400 porcs avaient été amenés, les 
Jras ont été vendus 40 el 45 fr. les 50 kilos. 
L°s petits ont été livrés à des prix modérés. 

La balle aux grains contenait 500 hectolitres 
j9Jlé, vendu a 17 fr. 50 el 18 fr. l'hectolitre; 

2(J hectolitres de maïs, qui ont été acqois à 10 
'* fr. l'on. Le prix du pain n'est pas pro-

P'\rl«onné à celui du blé. Il serait à désirer 
jjauue nouvelle taxe vint le diminuer. La place 
n ™ârcué était approvisionnée d'un grand 

toore de volailles, vendues aux prix de 50 à 60 centimes les 500 grammes. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT 

LES rF^IlS>S-^^I@I^ 
OU UNE RÉVOLTE DE PAYSANS DANS LE QUERCV 

PAR M. FRANÇOIS CANGARDEL 

Depuis ce temps-là les choses se sontpacifiées par l'autorité, le 
zèle et la bonne conduite de Mgr le maréchal de Montrevel, et le 
soin et la vigilance de M. l'Intendant de Mon tau ban et de M. le 
comte de Boissières. J'ai vu à Cahors beaucoup de personnes de 
considération, qui m'ont tous avoué que ce nétoit pas tant les con-
trôles des bans de mariage qui ont fait émouvoir ce peuple, et que 
c'est uniquement la manière dure et sèche avec laquelle on fait les 
recouvrements, soit en envoyant trop souvent des contraintes, ou 
soit encore en faisant faire des voitures tous les mois : ce qui em-
pêche aux gens de respirer, de faire aucun commerce, d'avoir pas 
un sol d'accroissement de bétail, de pouvoir réparer les maisons, 
travailler les biens, secourir leurs personnes ; et enfin quantité de 
familles se trouvent par là réduites à rien. Si ces malheureux avoien) 
pris le parti de porter leurs plaintes à M. le Maréchal, je suis per-
suadé qu'elles auroient été bien écoutées. Cet illustre seigneur est 
venu jusques à Castelnau, qui est à une lieue d'ici, où Mgr notre 
prélat lui est allé rendre ses devoirs. Il a eu le plaisir de voir que 
rien n'a branlé autour de Sarlat, et d'apprendre que les habitants 
de cette ville ont fait des merveilles et donné un zèle éclatant de la 
fidélité qu'ils doivent au Roi. Ils ont fait plusieurs sorties et chassé 
ces bandits à près de deux lieux d'ici (1). 

II. 
Lettre de Monsieur le Gendre, intendant à Montauban, 

au Contrôleur général. 
9 mars 1707. 

Il est arrivé, depuis trois mois, plusieurs petits désordres dans ce 
département au sujet du contrôle des bans de mariage, extraits 
baptistaires et mortuaires, que j'ai apaisés sans vous en rendre 
compte, le tout n'étant pas considérable ; mais, depuis trois jours, 
il y a eu une émeute au lieu de Catus, à deux lieux de Cahors, qui 
pourroit avoir des suites très fâcheuses, si on n'y remédioit. Sept ou 
huit cents habitants des communautés voisines s'y donnèrent ren-
dez-vous pour tuer les commis, brûler les maisons et enlever les 
registres. Un des commis s'enfuit : la populace enfonça les portes 
de la maison, la pilla et enleva les registres ; l'autre les donna 
volontairement aux mutins pour sauver sa vie et ses meubles. Il y 
a cinq ou six personnes de blessés. Pour calmer ce désordre et en 
arrêter les suites fâcheuses, j'ai envoyé trente grenadiers du régiment 
de Normandie, commandés par un officier sage, pour s'assurer des 
coupables et intimider cette troupe mutine. Cependant je crois qu'il 
est de la prudence de punir ces gens-là par la bourse suivant leurs 
facultés sans autre punition plus éclatante, étant bon d'assoupir 
ces sortes d'affaires dans le temps où nous sommes. Si cependant 
cela pouvoit avoir quelque suite, j'irois moi-même sur les lieux avec 
des dragons de Fimarcon, et je vous promets de mettre cette 
canaille à la raison, sans que vous en entendiez parler davantage. 
Ainsi, cela ne doit point vous alarmer. 

Réponse en marge: « Expédier un arrêt qui commette M. le Gendre pour 
instruire le procès aux coupables, et en remettre l'expédition au bureau de 
M. Chavigné. Mander à M. le Gendre de conduire cette affaire avec pru-
dence et fermeté, et qu'il me mande ce qu'il y auroit à faire pour établir 
une juste proportion dans la perception de ces droits, et qu'il s'en explique 
avec les personnes les plus raisonnables. J'appréhende que les ordres que le 
régiment de Normandie a eus de marcher ne le mettant hors d'état de pou-
voir réprimer l'insolence de ceux qui se sont attroupés; S. M. lui enverra 
un régiment de dragons, s'il en a besoin (2) ». 

III. 
Lettre de Monsieur le Gendre, intendant à Montauban, 

à M. de Chamillard. 
Monsieur, 

Depuis la lettre que j'eus l'honneur de vous écrire hier par un 
courrier exprès, j'apprends par des avis réitérés que les mutins du 
Quercy, dont la fureur augmente tous les jours, de même que le 
nombre, font plus de désordres que jamais, mettant tous les villages, 
même les gentilshommes, à contribution d'hommes et de vivres; et, 
quand on leur a donné ce qu'ils demandent, ils ne laissent pas 
encore de piller les maisons. Vous trouverez ci-joint un des billets 
qu'ils envoient aux Consuls. Enfin, Monsieur, vous pouvez compter 
que toutes les communautés de Quercy et d'une partie du Périgord 
sont en armes. Jusqu'à présent, je ne vois point de chef de consi-
dération à leur tête, ni que les nouveaux convertis se soient joints 
à eux, ce qui me fait espérer que cet orage, qui est venu si subite-
ment, pourra se calmer quand les troupes seront assemblées à 
Cahors où je serai ce soir, pour écouter demain leurs propositions. 
Vous pouvez être assuré que je n'épargneroi rien pour les ranger à 
leur devoir ; mais je n'emploierai la force qu'après que la douceur 
sera épuisée, étant persuadé que c'est l'esprit du Roi. Il y a cent 
gentilshommes et plusieurs officiers de distinction qui sont venus 
me trouver, et qui veulent absolument venir avec moi à Cahors et 
marquer par là leur zèle pour le service du Roi. Cela produira un 
très bon effet sur l'esprit du peuple. Je profite du passage du cour-
rier de Paris, que j'ai trouvé sur ma route, pour vons renare 
compte de ce qui se passe ; j'espère que M. le maréchal de Mon-
trevel viendra à mon secours ; sinon, je ferai assurément de mon 
mieux et n'épargnerai ni mon bien ni même ma vie, si cela est 
nécessaire pour le service du Roi. Je suis avec un profond respect, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Signé : LE GENDRE. 
A Castelnau de Monratier, ce 16 mars 1707. 

Annexe. 
« Ce 14 mars 1707. Messieurs de Moncuq, vous êtes avertis que si vous 

ne faites pas cinquante hommes demain matin, et remis à Mercuès, vous 
serez brûlés (1). 

Signé: RISPE. » 

IV. 
Fragment d'une lettre de M. Le Franc, premier président de la 

Cour des Aides, au Contrôleur général. 
16 mars. 

 Le contrôle des extraits de baptême, mariage et sépulture a 
donné naissance à cette révolte. Les paysans du Haut-Quercy ont 
eu l'insolence de ne pas vouloir payer ces droits, et ils ont été assez 
hardis pour enlever les registres des contrôleurs et de brûler leurs 
maisons. Ils ont commencé le 6 de ce mois à s'attrouper, et sont 
venus armés, au nombre de cinq ou six mille hommes, jusques à un 
village nommé Mercuès, qui est à une lieue de Cahors. M. le Gendre 
y accourut tout d'abord, pour apaiser ce désordre. Il leur fît de-
mander quel étoit leur dessein : ils déclarèrent qu'ils ne vouloient 
faire mal à personne, qu'ils étoient bons sujets du Roi, mais qu'étant 
réduits à une extrême misère, ils ne vouloient payer que la taille au 
Roi et la rente au Seigneur. Quelques-uns ajoutèrent : « et la capi-

(1) Correspondance des contrôleurs-généraux des finances avec les in-
tendants des provinces, publiée par M. de Boislisle. T. II. 

(2) Correspondance des contrôleurs-généraux, etc. T. II. 

tation s'ils le pouvoient. » M. le Gendre ayant épuisé toutes les 
voies de douceur et n'ayant pas assez de troupes pour forcer ces 
gens-là à rentrer dans leur devoir, revint à Montauban. Une heure 
après qu'il fut sorti de Cahors, la ville fut investie par ces re-
belles, qui étoient environ huit mille. Ils envoyèrent demander 
qu'on les laissât entrer, disant qu'ils ne vouloient que du pain et du 
vin, pour vivre. Ils furent repoussés, et on en tua cinq. M. le Gen-
dre vous a rendu compte des mesures qu'il a prises pour empêcher 
que le mal n'aille plus avant, et de ce qu'il estime convenable dans 
cette occasion. J'ai cru cependant qu'il étoit démon devoir de lui 
offrir, dans une conjoncture si délicate et si dangereuse, tout ce qui 
peut dépendre de moi dans Montauban, pendant le temps que sa 
présence sera nécessaire du côté de Cahors. Je dois au Roi tout ce 
que j'ai et tout ce que je suis; j'emploierai tout avec joie pour son 
service, et je m'estimerai très heureux si les protestations de mon 
zèle peuvent être agréables à S. M. 

Le Contrôleur général répond en marge : « La présence de M. le maré-
chal de Montrevel et le nombre de troupes qui marchent pour maintenir 
son autorité parmi les rebelles et les faire rentrer dans leur devoir, rassu-
rera tous les gens bien intentionnés. Je ne doute pas que sa Compagnie et 
les autres ne fassent leur devoir dans cette occasion et qu'ils ne donnent 
au Roi de nouvelles marques de leur zèle et de leur fidélité (1) ». 

V. 
Lettre du sieur Gérard, lieutenant général à Sarlat, 

au Contrôleur général. 
Monseigneur, 

L'émotion que les paisans de la province de Quercy ont commen-
cée depuis dix ou douze jours s'étend dans cette province, où ils 
sont venus depuis hier sommer les paroisses qui leur sont voisines 
de se joindre à eux, entre autres celle de Daglan où ils ont été la 
nuit passée au nombre de deux cents, et ont obligé les habitants de 
les suivre à Saint-Martial. Le gentilhomme du lieu a tâché en vain 
par ses remontrances de leur persuader de se retirer chez eux et 
de contenir ceux de son lieu qui les ont aussi suivis ; il me l'a 
d'abord fait savoir, et j'ai cru, Monseigneur, en devoir informer. 
Votre Grandeur et l'assurer de la fidélité des principaux de cette 
ville qui est sans force. J'irai demain dans ces lieux voir ce qui s'y 
passe et tâcherai de calmer ces peuples par la douceur et infor-
merai Monseigneur le maréchal de Montrevel à mon retour de ce 
que j'aurai vu. Personne au monde n'est plus fidèle ni plus zélé 
pour le service du Roi que moi, ni avec un plus profond respect 
votre très humble et obéissant serviteur. 

GÉRARD. 
A Sarlat, le 16 mars 1707. 

GÉRARD, lieutenant général 
de robe et d'épée. 

Apostille du Contrôleur général : « Lui écrire pour les fortifier, comme 
je fais au procureur du Roi de Gourdon (2) ». 

VI. 
Lettre du sieur Dupuy, procureur du roi au présidial de Gourdon, 

au Contrôleur général. 
Monseigneur, 

Le devoir de ma charge ne me permet pas de taire à Votre Gran-
deur les troubles et les désordres qui sont arrivés dans ce pays et 
un soulèvement d'un grand nombre de peuple qui menace cette 
petite ville d'un funeste embrasement, si nous ne voulons leur don-
ner du secours, et commençant à exécuter des actes d'hostilité. Car 
Votre Grandeur apprendra que, le quatorzième du courant, il arriva 
dans nos faubourgs une troupe de gens armés pour sommer nos 
habitants de leur donner secours; autrement ils alloient brûler 
leurs granges et maisons; de quoi nos Consuls, officiers et autres 
principaux habitants, étant avertis, se mirent en état de pouvoir 
les arrêter; et le lendemain, vinrent environ six cents hommes 
armés faisant les mêmes menaces. De quoi nous n'en avons pas 
pu donner avis à M. l'Intendant de Montauban et recevoir ses 
ordres, à cause que les passages ont été fermés ; et les députés de 
cette ville furent obligés de se retirer des portes de Cahors, à cause 
du grand nombre de peuple qui est devant cette ville. J'ose espérer, 
Monseigneur, que Votre Grandeur m'honorera de ses ordres, 
voyant que tous les habitants de cette ville sont dans la disposition 
de se sacrifier pour les intérêts de Sa Majesté ; et, quoiqu'il arrive, 
nous protestons à Votre Grandeur qu'avec courage nous perdrons 
nos biens et nos corps mêmes, pour lui donner les derniers témoi-
gnages de notre fidélité et d'une parfaite soumission, et moi parti-
culièrement qui suis avec un très profond respect de Votre Gran-
deur, le très humble et très obéissant serviteur. 

DUPUY. 
A Gourdon, le 16 mars 1707. 

Apostille du Contrôleur général : « M. le maréchal de Montrevel doit être 
à présent à portée de vous donner les secours dont vous aurez besoin. C'est 
un grand malheur que l'aveuglement des peuples les porte à se détruire 
eux-mêmes et force le Roi à employer ses troupes contre ses propres sujets, 
qui ne devroient servir qu'à le défendre de ses ennemis (3) ». 

VII. 
lettre de M. de Foulhiae (i). 

Quoyque je n'aye l'honneur d'estre vostre corespondant dans 
cette province qu'en matière d'antiquité, je crois néantmoins estre 
dans l'obligation de vous rendre conte d'une triste nouveauté qui si 
passe et qui est sans doute desia venue Risques à vous : c'est une 
émotion populaire dans presque tout le Quercy à laquelle je iuge que 
l'édit du contrerolle des extraits des baptesmes et mortuaires a donné 
lieu. 

(1) Archives nationales. G7, 396. 

(2) Correspondance des contrôleurs-généraux, etc., T. II. 
(3) Archives nationales. G7, 396. 
(4) Archives nationales. G7, 396. 
(5) Cette pièce n'est que le brouillon de la lettre qui fut écrite à cette 

occasion par M. de Foulhiae, professeur de droit à l'Université de Cahors et 
neveu de Raymond de Foulhiae, vicaire général et historien du Quercy. 
Bien qu'elle ne soit pas signée, nous n'hésitons pas à la lui attribuer, à cause, 
surtout, de la phrase suivante que l'on trouve écrite sur le verso d'un des 
feuillets et mêlée au texte de la lettre : « Je suis bien fâché, Monsieur, de 
n'avoir pas esté à Mordesson lorsque vous feustes à Miers pour avoir l'hon-
neur de vous rendre mes devoirs ». Or, M. de Foulhiae étant seigneur de 
Mordesson et les écritures étant semblables, c'est bien de lui qu'il s'agit ici. 
Le destinataire non indiqué de la lettre est M. Foucault, ancien intendant 
de la Généralité de Montauban, alors à Paris, en qualité de membre du 
Conseil d'Etat dont il faisait partie depuis 1704. Il entretenait avec M. de 
Foulhiae une correspondance assez active au sujet des recherches érudites 
dont il le chargeait, et pour l'acquisition des livres anciens et des médailles 
et antiquités qu'on pouvait encore rencontrer dans le Quercy. Notre compa-
triote, M. Jules de Flaujac, possède quelques curieux et plaisants fragments 
de cette correspondance qu'il serait utile de publier. Qu'il nous soit permis à 
cette occasion de le remercier de l'extrême obligeance avec laquelle il a mis 
à notre disposition les nombreux documents de sa collection. C'est grâce à lui 
qu'à pu être complétée cette lettre dont la Bibliothèque de Cahors n'a que 
la première partie; mais c'est surtout à son amicale insistance qu'est due 
la présente publication. A ces titres divers il a été pour nous, bien qu'avec 
trop de discrétion, un utile et zélé collaborateur. 

(Extrait du Bulletin de la Société des Etudes). 

(A suivre). 
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E DES V 
M. JMÎcliaucl-I^ar'ivièl^e Fils, Epicerie Pari-

sienne, 6, place du Marché, Cahors, étant en rapports directs avec un 
des principaux négociants importateurs de sucres pour vendanges, prévient 
les nombreux propriétaires qu'il pourra comme les années précédentes, 
leur offrir des sucres avec réduction des droits à des prix défiant toute 
concurrence. 

Sucre cristallisé, 1er blanc, garanti à 98 degrés, à 63 fr. les 100 kil. 
par sac de 100 kilogrammes 

Franco, gare la plus rapprochée du propriétaire. 
M. Iilidia«cl-Ï^arivièl*e F"iï§, leur fait savoir 

également qu ils doivent lui remettre le certificat les autorisant à employer 
ces sucres au moins huit jours à l'avance, les sucres étant expédies des 
magasins du négociant-importateur. 
Raisins secs à boisson. — Alcool bon goût. — Acide lartrique et tannin. 

NOTA.— Toutes les demandes d'autorisations et certificats 
doivent être faits sur papier timbré. 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC : en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille 
Ofr.80; en bonbonne Ofr.40.—ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy Ofr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
Rigolette0fr. 80 ; Amélie 0 fr. 80 ; La Perle 0 fr. 70 ; Victoire 0fr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 

ÉLÉGANCE — PLUS DE DOS RONDS 
avec les 

SOUTIEN 

BRETELLES AMÉlilCIANES HYGIENIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
Inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité : 3, 5, Y.SO et fO fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, 
Machines à coudre de tons systèmes, garanties sut facture. 

KEKGBRIB, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE RTC 

Gabon 

OtJTÏÏTË 
PoudreoeRîz spéciale préparée aabismutli^par conséquent d'une action salutairesuriapeau < 

ADHÉRENTE & INVISIBLE 
Elle donne au teint une beauté et une fraîcheur naturelles 

Se défier des Imitations CJW FAY inventeur Jugement du Tribunal cioii[ 
' , —„ rlr> In Sninn rlti R Mni IM 5 et Contrefaçons 9, Rue de la Paix, PARIS 

DENTS & DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÊRISON des maladies des Dents et 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire ! 

■*• Aiiiiâii * 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Germnin, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentistes 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN- DENTIST E 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corréze 

"ODBFiE DENTIFRICE ALCALINE ET ELIX1R 
Prévenant la Carie et le déchaussement de-

Vents ordonnée depuis longtemps par un gratte 
nombre de Médecins. 

S fr. 1A Boit». — I.» Flaooo S fr. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POSTi 

NOTA. — M. ADDOUARD engage le 
personnes qui doivent se rendre à Biïve 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 

ON DEMANDE Agents sé-
rieux pour 

cantons et communes. Remisis 
et appointements. Union Cen-
trale, assurance bétail, septième 
annêp, 150, rue David Juhnslon, 
Bordeaux. 

tabbent Hydrothérapique 
CHEZ MME SABATIÉ 

CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 
pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble - 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 
On donne des abonnements ; 

Bain simple 0 fr. 75 
Bains médicamenteux. 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 

Linge compris. 
prix réduits pour les douches. 

1 fr. 50 

1 fr. Su 
1 fr. 50 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

HAUTES NOUVEAUTES 
ô FRANÇAISES ET ANGLAISES 

UNIFORMES & LIVRÉES 
COUVERTURES DE VOYAGE 

Manteaux Caoutchouc 

PRIX FIXE INVARIABLE 

CAHORS, 32, Boulevard Gambetta, 32, (en face la Mairie) 

Raoul PIZANY. Fils 
Entreprises pour i%dmfnistratioiis, Lycées, Sociétés» etc. 

VETEMENTS sur MESURE 
en 24 heures 

HABILLEMENTS 
TOUS FAITS 

PRIX FIXE INVARIABLE 

M. Raoul PIZANY fils, propriétaire de la MAISON DES 100,000 PALETOTS, a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, qu'il vient de recevoir sa nouveauté pour la saison HïVKî 
1886-8?. Par ses achats considérables et au comptant de toutes ses marchandises, il défie toute concurrence loyale comme prix, solidité et bon goût. — La MAISON DES 100,000 PA'LETOTS, vu s 
nouvelle organisation, vient de monter un rayon de confection pour hommes à l'instar des grandes maisons de Paris. 

Pantalons, nouveauté Elbœuf (garantie laine) e fr. 50 
Pantalon noir Sedan g Mi 

Costumes, nouveauté Elbœuf garantie (tout laine 23 fr. 95 
• Costumes complet, Sedan noir (pour mariage) 40 » 

Pardessus cintré mode, doublé laine ?.. 84 » 
Nota. — M. V. PIZANY père, professeur de coupe breveté, a l'honneur d'informer les habitants de notre ville, que certain tailleur de Cahors, s'intitulant professeur de coupe d'une chambre svndicii 

de Paris, n'a jamais eu ce titre et lui donne à ce sujet, 'e démenti le plus formel; M. VICTOR PIZANY père, étant le seul professeur de coupe du département. 
Ouverture des cours <ie coupe, le 15 octobre, les lundi, mercredi et samedi, à 8 heures 1/2 du soir. 

du octeur Tevssèdr 
CAHORS, Rue de la Chartreuse, CAHORS. 


